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About the Author


C’est au détour d’une longue discussion nocturne sur un forum Internet que j’ai eu connaissance de cette adresse confidentielle. Il s’agissait à l’origine d’un simple restaurant de quartier sans histoire, situé en plein cœur de Paris. Travaillant exclusivement avec une clientèle de bureau en semaine, l’établissement fermait sagement ses portes le week-end venu. Du moins, en apparence. Car le samedi soir, dès minuit, le lieu subissait une métamorphose radicale pour se transformer en une boîte à travelos clandestine, à l’abri des regards indiscrets.

Il y a bien longtemps que je rêvais secrètement de franchir le pas, obsédé par l’idée de réaliser mes fantasmes les plus enfouis avec des transsexuels. C’était l’occasion ou jamais, le moment parfait pour plonger dans l’inconnu. Je m’y rendis donc un samedi soir, le cœur battant à tout rompre. Arrivé sur place, devant la porte lourde et anonyme, je sortis mon portefeuille pour m’acquitter du prix demandé à l’entrée. C’est là que surgit la première surprise : le préposé, un colosse au regard blasé, me demanda de but en blanc le double de la somme initiale. Comme je manifestais mon étonnement, le sourcil levé, il prit un ton confidentiel pour m’expliquer que le ticket de base ne donnait absolument pas accès à l’arrière-salle. C’est là-bas que se déroulent les débats les plus hards, l’action brute, me souffla-t-il avec un sourire entendu. Un frisson me traversa l’échine. Bon. Je n’allais pas faire demi-tour et reculer maintenant que j’y étais. Je payai sans broncher le supplément. Le gardien me saisit fermement les poignets pour me coller deux coups de tampons d’encre violette sur le dos des mains, puis il s’effaça pour me laisser enfin pénétrer dans l’antre.

L’espace était confiné, baigné dans une pénombre électrique et une odeur de tabac et de parfum bon marché. Il devait y avoir une trentaine de personnes tout au plus. À ma grande déception, on comptait peu de transsexuelles dans le lot, mais les quelques-unes qui étaient présentes s’avéraient être de véritables merveilles de sensualité. Je saurais plus tard leurs noms respectifs, mais pour l’instant, je me contentais de les dévorer des yeux. L’une d’entre elles, Lisa, une superbe créature noire, trônait impérialement au comptoir du bar, juchée sur un haut tabouret en skaï. Elle était vêtue d’une robe noire au décolleté vertigineux et extrêmement moulante, outrageusement fendue sur toute la longueur de la cuisse. Elle discutait avec animation avec une copine à la peau beaucoup plus claire, Vanity, qui arborait de son côté une mini-jupe provocante et une sorte de mini-pull noir à larges mailles transparentes qui ne cachait absolument rien de sa splendide poitrine. Un peu plus loin dans la salle, une autre créature captait la lumière, coiffée de ravissantes boucles blondes qui encadraient son visage de poupée. C’était Christy. Elle portait un pantalon vert fluo ultra-serré qui moulait magnifiquement ses fesses rebondies, tandis que son haut consistait en un simple corsage en voile noir semi-transparent laissant deviner sa peau.

Inutile de vous dire que ces visions de rêve, presque irréelles au milieu de cette cave parisienne, m’excitèrent au plus haut point, provoquant une tension immédiate dans mon entrejambe. J’ignorais totalement comment les choses se passaient ici, quels étaient les codes et les usages du lieu. Intimidé, je décidai d’aller m’attabler seul dans un coin sombre, commandant un verre en attendant de voir comment la suite des événements allait se goupiller.

— Dis-moi, tu me permets que je m’installe à ta table près de toi ? Tu as l’air bien seul dans ton coin.

Allons, bon. Qui était ce casse-pieds qui venait briser ma contemplation ? À première vue, il ne s’agissait pas du tout d’un transsexuel aux courbes parfaites, mais d’un travesti beaucoup moins androgyne. Une pointe de déception et d’angoisse me serra la gorge. J’espérais sincèrement ne pas m’être fait bêtement avoir en pénétrant dans une vulgaire boîte à entraîneuses. Le genre d’établissement glauque où l’on vous force à consommer des bouteilles hors de prix en vous promettant la lune, pour finalement vous laisser repartir les poches vides et les couilles pleines sans rien vous donner du tout.

Le nouveau venu s’assit en soupirant, agitant une main fine pour s’éventer.

— Mon Dieu, qu’est-ce qu’il fait chaud ce soir dans cette boîte ! On étouffe complètement ici, tu ne trouves pas ?

Voilà qui s’appelait avoir le sens de la conversation. Devant cette banalité affligeante, je décidai d’adopter immédiatement une attitude maussade et grognonne, répondant par monosyllabes pour faire fuir l’indésirable au plus vite. Mais en observant ses yeux rieurs, je me ravisai. Je me dis qu’après tout, ce type connaissait sûrement l’endroit par cœur. J’allais pouvoir me renseigner discrètement sur les habitudes de la maison, quitte à lui demander fermement d’aller voir ailleurs un peu plus tard si la tournure des événements ne me convenait pas.

— C’est que je suis totalement nouveau ici, j’ai vu de la lumière et je suis un peu perdu, avouai-je d’une voix hésitante.

— Ah, je le vois bien à ta tête de provincial que tu es perdu ! Alors, dis-moi, tu me trouves comment ? Je te plais ?

Il fallait bien avouer que le type était superbement maquillé, les traits soulignés avec une précision d’artiste. Malgré ce travail soigné, il manquait indéniablement ce petit truc en plus, cette harmonie naturelle qui fait que si les transsexuels m’excitent presque toujours au premier regard, les travestis m’attirent beaucoup moins. Pourtant, l’ambiance de la pièce aidant, un certain trouble commença lentement à m’envahir. Le type se mit à me raconter un tas de banalités futiles sur sa préparation. Il m’expliqua en riant qu’il avait dû s’y reprendre à deux fois pour réussir son maquillage des yeux à cause de la chaleur, et que ses chaussures neuves à talons lui détruisaient les pieds. Malgré son allure qui me laissait tiède, il débordait d’humour et possédait un sourire désarmant de sincérité qui brisa ma méfiance. Sa conversation fut soudainement interrompue par un immense et sonore éclat de rire qui traversa la salle. C’était Lisa, la grande et superbe créature noire du bar, qui se marrait à gorge déployée comme une bienheureuse. Tous les regards de la boîte se tournèrent un court instant vers elle, captivés par son énergie magnétique.

— Quelle merveille, murmurai-je, les yeux rivés sur sa silhouette.

— Ah ça, c’est une vraie déesse ! Et encore, tu n’as pas vu sa bite, elle est tout simplement splendide, longue et bien épaisse ! Personnellement, j’adore la sucer jusqu’à la dernière goutte ! Ça t’intéresserait de tâter du monstre ?

— Bien sûr que oui ! Tu rigoles ou quoi ?

J’avais répondu d’un coup, d’instinct, sans prendre le temps de réfléchir à la portée de mes mots, poussé par la luxure qui me brûlait le sang. Mon interlocuteur esquissa un sourire complice, penchant la tête sur le côté.

— Je te crois sur parole ! Elle est extrêmement demandée ce soir, les clients font la queue, mais je te connais du monde ici et je peux s’il le faut t’arranger ça rapidement.

Le message était on ne peut plus clair. J’avais parfaitement compris l’allusion sous-jacente. Le type était prêt à me rendre un fier service et à m’ouvrir les portes du paradis, mais c’était donnant-donnant, un échange de bons procédés. Peu importait le prix à payer sur le moment. À force de le regarder s’animer et de respirer son parfum de musc, j’étais de plus en plus persuadé que passer par lui ne serait pas du tout une corvée désagréable.

Il se rapprocha un peu plus de moi, fixant intensément mes lèvres.

— Dis-moi pour de bon, tu aimes vraiment ça, sucer des bites ?

— Oui, j’adore ça, c’est un vrai plaisir, confirmai-je en sentant ma gorge se nouer.

— Et tu fais ça souvent ? Tu es un habitué des grosses queues ou c’est juste pour voir ?

Je sentis le piège et je fus sur le point d’improviser un mensonge grossier pour me donner de la consistance et passer pour un habitué du milieu. Mais en croisant son regard affamé, j’eus l’intuition profonde que, d’une certaine manière, la vérité toute nue l’excitera bien davantage que n’importe quelle fable.

— En fait, pour être tout à fait franc avec toi, je ne l’ai fait que très rarement. Juste quelques bites prises au hasard au cours de rares partouzes privées, rien de plus, mais j’en ai gardé un excellent et impérissable souvenir.

Soudain, brisant le fil de notre conversation, le travesti (appelons-le Claude) déplace lentement son bras sous la table et vient effleurer de sa main moite le tissu de ma braguette. Le contact est électrique, presque brutal à travers l’étoffe. Il ancre son regard lourd de sous-entendus dans le mien, un sourire ambigu flottant sur ses lèvres fardées.

— Dis-moi, beau brun, je peux ? Je peux y aller franchement ou tu vas faire ton timide ?

Je ne trouve pas la force de parler, la gorge nouée par une excitation soudaine et dévorante. Je lui fais simplement un signe de tête affirmatif, un acquiescement muet mais sans équivoque. Aussitôt, sa caresse se fait plus appuyée, ses doigts longs et agiles pressent le tissu, et ma bite se met à bander instantanément, durcissant sous sa paume. Sentant ma vigueur, il esquisse un gloussement de satisfaction, saisit la languette métallique pour me descendre lentement la fermeture Éclair dans un grincement discret, et commence à me tripoter à présent à travers la maille fine de mon slip. Un frisson d’irréalité me traverse l
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